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continue dans la dignité 
Ter 

L I L Y 

i. Tan 
dernier, la 

Fête du Drapeau 
rassemblait pour 
la première fois les 
Haïtiens d'ici dans 
«un défilé de la 
dignité», cette 

année, ce drapeau sera hissé 
encore plus haut, comme 
l'affirme Franklin Midi, un des 
organisateurs de la manifestation 
qui aura lieu demain, jour de 
cette fête importante dans le 
calendrier haïtien. 

La lutte pour la liberté 
continue. Le défilé de Montréal 
partira ù midi du parc LaFontaine 
pour se rendre au consulat 
d'Haïti, place Bonaventure. À 
Washington, une manifestation 
identique réunissant les Haïtiens 
de la diaspora est prévue devant 
la Maison-Blanche et l'OÉA 
(Organisation des États 
américains). À Nassau où se tient 
une conférence des ministres des 
Affaires étrangères de cet 
organisme, le rassemblement 
réclamera une fois de plus le 
retour du président élu Aristide. 

Même si Eric Faustin, le 
nouveau directeur du Bureau de 
la communauté chrétienne des 
Haïtiens de Montréal, constate 
avec raison que l'heure n'est pas à 
l a î n t o m a t e à l a r ô f l r » v i r » n l u 
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communauté ne peut s'empêcher 
d'être en fête. Ce soir, au Cégep 
de Rosemont, poèmes, chansons 
et danses célébreront la mère 
patrie «qui traverse un nouveau 
chemin de croix», pour employer 
les termes de Frantz Voltaire, 
directeur du C1DIHCA. 

Nouvelles épreuves et 
nouvelles souffrances que deux 
députés de passage ainsi que le 
consul général, Guy Gilbert, 
illustreront par leurs 
témoignages sur la résistance 
actuelle. Précisons que M. 
Gilbert, se trouvant en Haiti lors 
du putsch de septembre dernier, 
n'a pu rejoindre son poste à 
Montréal que tout récemment. 

Hier soir, à la salle Marie-
Gérin-Lajoie de l'UQAM, une 
autre fête exaltait les 350 ans de 
Montréal. Que ses poètes et 
poétesses venus «d'îles en île» 
illuminaient d'éclairs neufs, 
accompagnés de la musique de 
Michel-Georges Brégent. Un 
récital organisé par le CIDIHCA 
et la Voix du Sud où 19 auteurs et 
trois comédiens exploraient leurs 
terres nouvelles dans des accents 
inédits et dans une mise en scène 
de Roland Paret et Line 
Hatchuèl. Au foyer du théâtre, 
une exposition de photographies 
signées Luis Abella présentait 
aussi des écrivains et des 
personnalités-du monde de la 
culture haïtienne au Québec. 

En attendant que cette 
collection de portraits se 
promène dans les écoles, comme 
le souhaite M. Voltaire, une autre 
exposition de photographies fait 
connaître actuellement «25 ans 
de présence haïtienne à 
Montréal». Inaugurée le 6 mai, à 
la maison de la culture Notre-
Dame-de Grâce, elle se poursuit 
jusqu'au 7 juin. 

Une présence qui s'affirme par 
une créativité de plus en plus 
grande et des activités 
communautaires bien ciblées 
dans de bien nombreuses 
associations. Le jeudi 28 mai, à 
20 h, à l'Espace Go, on pourra 
assister à une lecture publique de 
la pièce Hugo que trois auteurs de 
l'Amérique francophone, 
Dominic Champagne, Syto Cavé 
d'Haïti et Tony Dclsham de La 
Martinique ont mise en chantier 
sur un même thème: le désir de 

En attendant de se produire ce soir au Cégep de Rosemont, Carole Jean-Pierre et Cindy Belotte, de la 
troupe « Mapou-Cuinin » exécutent une danse haïtienne a coeur Joie et en piein air dans ie Vieux-Montréal. 

Tailleurs. En septembre, nous 
promet-on, une galerie d'art 
s'ouvrira au 417, rue Saint-Pierre, 
pour mettre en lumière, sous le 
soleil de Montréal, c'est le cas de 
le dire, les oeuvres de peintres 
issus du carrefour Haïti-Québec. 

La Maison d'Haïti attendra 
également l'automne prochain 
pour convier les Montréalais à 
son vingtième anniversaire. Mais 
la Maison des jeunes 
«L'Ouverture» prépare 
fébrilement pour la fin de l'année 

scolaire son quatrième gala de 
remise de prix d'excellence. 
Tandis que l'Association des 
enseignants haïtiens du Québec 
n'a pas encore mis halte à ses 
«Promenades» du samedi où. 
pour accélérer l'intégration des 
enfants, visites et leçons 
d'histoire arpentent les rues de 
Montréal et les siècles passés du 
Québec. 

Pour cette communauté de 
50 000 membres aujourd'hui 

dont mon collègue Gérald 
LeBIanc présentait les racines il 
n'y a pas si longtemps, au début 
de décembre dernier, les' 
problèmes de chômage et 
d'abandon scolaire sont peut-être 
particulièrement aigus. Mais 
particulièrement marquant aussi 
est son dynamisme. Dans le 
domaine culturel certes, dans le 
domaine des affaires aussi, plutôt 
petites et moins petites encore. 
C'est à Montréal, en tout cas, que le lui rendent bien par leur 
Lionel Noèl fait paraître en attachement et leur fidélité. 

décembre sa septième édition du 
Bottin de la liberté, tiré à 35 000 
exemplaires et dans lequel 
figureront quelque 400 noms et 
adresses de commerces et 
d'organismes dont la moitié du 
Québec et le reste d'ailleurs. 

De cette diaspora haïtienne que 
le président Aristide considère 
comme le X e Département 
d'Haïti. Ses compatriotes émigrés 

Fiers d'arborer les couleurs d'Haïti en prévision du défilé de demain: de gauche à droite, M. Serge Bouchereau, coordonnâtes 
du Commissariat des Haïtiens et Haïtiennes du Xe Département, Mmes Béatrice Beilevue et Francisca Dufresne, M. Ghisi Emmanuel 
Sérant. 
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Association des 
enseignants haïtiens 
du Québec, 
Ç.P. 36, 
siicc. Saint-Michel, 
Montréal 
H2AÎL8 > ^ 
Président: 
M. Hilarion Turenne 
Tét:327-2^46 
Association des gens 
d'affaires haïtiens <fë 
Montréal < AGAHM), 
376, Bout. Crémazïe 
Bureau 102, 
Monîrcaî 
H2P 1E5 
Tél.: 389-5823 
Fox: 382-9313 
Prûndëot: - . 

.M. Jean-Marie Aliet 
at ion des 

haïtiens: 

* * 
« 9 

* i 

8000,8e Avenue, 

Président: 
[; France Bernard 

p 
au 
11 
Boi, 
Montreal-! 
H1G 

M. Joseph îean<HUes 

.rue 
Montréal 
-H2E-2C7,' 

et 
tntion sociale; 

tremont, 1 
Montréal 

PHOTOS P1ERKÉ McCANN. U Presse 

• Dans sa marche vers l'indé­
pendance proclamée le 1 e r jan­
vier 1804, Haïti plébiscitait 
déjà, le 18 mai 1803, son dra­
peau bleu et rouge. Les deux 
couleurs qu'avait retenues, en 
supprimant le blanc du tricolo­
re français, Jean-Jacques Des­
salines, un des héros de la na­
tion depuis la grande révolte 
des esclaves en 1791. 

Ce commandant qui s'érige­
ra plus tard en empereur, subs­
titue par la suite une bande 
noire à la bande bleue, à l'ins­
tar d'autres chefs insurgés en 
lutte contre le colonisateur et 
son armée expéditionnaire en­
voyée par Bonaparte. 

En mars 1807, c'est la Répu­
blique d'Haïti oui est procla­
mée à Port-au-Prince et son 
président Anne Alexandre Sa-
bès dit Pétion reprendra les 

couleurs initiales, bleu et rou­
ge, en bandes horizontales cet­
te fois, en y ajoutant des ar­
moiries au centre. 

Celles-ci traduisent élo-
q nomment les combats pour la 
liberté que symbolise, au som­
met du palmier, un bonnet 
phrygien semblable à celui 
qu'avait adopté la Révolution 
française. La devise «L'Union 
fait la force» invite les Haï­
tiens noirs et métis à s'unir 
pour défendre leur liberté. 

Sous le régime des Duvalier, 
le drapeau noir et rouge de 
Dessalines sera hissé à nou­
veau. Mais après la chute de 
Jean-Claude, en février 1986, 
répondant à la pression popu­
laire, le général Namphy réta­
blira le bleu-rouge qui avait 
flotté durant plus d'un siècle et 
demi. 

symbole de 3a liberté 
La population 

haïtienne 
Au Canada: 31 955* 
Au Québec: 30155* 
A Montréal: 28 250* 
De 1 9 8 6 à 1 9 9 1 : 12 195"• 
En Haïti: entre 6 millions et 
demi et 7 millions ••• 
Hors d'Haïti: 1 million (dans 
les Antilles françaises, la Ré­
publique Dominicaine, les 
États-Unis, le Canada et l'Eu­
rope )••• 
'chiffres du recensement du Canada 
de 1986 de la population immigrée se­
lon ie pays de naissance et n'incluant 
pas la descendance née au Canada, 
••chiffres fournis par le ministère 
des Communautés culturelles et de 
I i m m i g r a t i o n , selon toujours le pays 
de naissance. 
•'•estimations du Consulat general 
d Haiti a Montreal 
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417,*ùeSau 
Bureau408, 

m: Montrtal 
H2Y2M4 
Tél.:-8454880 
F&t«43h0631 
Directeur: 
M. Frantz Voltaire 

•I Consulat général d'Haïti, 
44 Fundy. étage F, 

PîLîSnav^nture. 
Montréal 
H5A1A9 
Tél.: 871-89934 

M. Guy Gilbert 
• Groupe d'action pour 

la prevention du sida, 
2577A, rue Jean-Talon 
Est, 
Mon 

Tél.: 722-5*55 
Fax:ï22-0063 
Président: 
Docteur lean Merveille 
Maison Hait!, 
8833, boul. Saint-Michel, 
2e étage, 
Montréal 
H1Z3G? 
Tel:: 

Mme Célitard Toussaint 
S Maison des jeunes 

«L'Ouverture», 
5434, Kenri-Bourassa 
Est, 
Montrcal-Nord 
H1G2S* 
Tél. 

• 9 
L. 3 -

• 

3 £ « 

J i » i L 
mmmmmm M̂ANCHE- 1 ^ L E C T U R E S ; 

~/TmrA À C I I I . O U VI U T " 

^ , . É J S O N I A 

mJM: S O R F A T I 

lb?NDL 
no P R O O E : U N I : s r c o N b i . . •• m -

N t M A T I O N J M J O M l Y T l U S I . n I
G É N É R A T I O N J M J O M l i n USE' 

_ D E N I S / I A / l 
lilMU D U Q U E T T E lt*%4U "••'•">" 

^ • ^ J - •: i--

U'. .'.Mil II . 1 

K 9 ^ O Y 

T 

L r - T f " L n » M O N l : N ' I M P O R T E ? O Ù , 

m 
N ' I M P O R T E Q U A N D 

U N Î V P T I C U 51 

r™ LÏM D A N , F L 1 C 

ïmïïSMSl B O N N E A 

KA^È^ Ol t 

•Â2JUJ R A Y M O N D 

I E R N A r C H E ' 

t 
J 



B 2 ï - LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 1? MA11992 

Editorial Paul Desmarais 
president du ronseil 
d administration 

Roger D. Landry 
president et éditeur 

Claude Masson 
éditeur adiomt 

Marcel Desiardins 
directeur de I information 

Alain Dubuc 
éditorialiste en chef 

Pour aller au-delà du drame de Longueuil 
O n se croit souvent endurci par le spectacle quotidien de 

faits divers pitoyables. Mais il arrive qu'on se sente pro­
jeté au-delà des limites du supportable. Par 'exemple, 

par un adolescent de Longueuil assassinant toute sa famille. 
On essaye alors fiévreusement de trouver 

des explications. On se dit que des circonstan­
ces particulières ou des problèmes soigneuse-

i ment cachés doivent forcément avoir créé et 
nourri ce sentiment de haine mortelle d'un 
enfant pour ses proches. Surtout dans un con­
texte familial et social à première vue bien 
sous tous rapports. Un petit monde, en fait, 
auquel peuvent s'identifier bon nombre des 
témoins bouleversés par ce drame. 

Mais si, au fond, on faisait simplement semblant de chercher 
à comprendre? Comme si, mû par un besoin instinctif de se 
rassurer, on voulait se persuader que, dans l'ensemble, en de­
hors de ce cas d'exception, tout va pour le mieux dans le meil­
leur des mondes. Et qu'on n'a pas tous à se sentir concernés 
par la détresse croissante des adolescents, dont le triple meur­
tre de Longueuil ne serait que la manifestation la plus specta­
culaire. 
. Comme si les 40 pour cent de « décrocheurs», au secondaire, 
ou la propension des jeunes Québécois au suicide — une des 
plus élevées au monde — n'étaient pas autant de signaux 

d'alarme d'une crise de société qui devrait interpeller tous les 
adultes. Au moins pour les amener à s'interroger sur leurs atti­
tudes face à la génération qui monte et sur les valeurs qu'ils lui 
proposent. 

On peut, évidemment, tenter de se donner bonne conscien­
ce à tout prix. Mais ceux qui acceptent de regarder la réalité en 
face auraient intérêt à prendre connaissance d'un ouvrage pu­
blié récemment chez Fides à partir d'une recherche menée par 
une équipe sous la direction du chanoine Jacques Grand'Mai-
son. 

Certains lecteurs seront sans doute déroutés par l'objectif 
essentiellement pastoral d'une étude visant à trouver une ap­
proche adéquate pour présenter l'Évangile aux jeunes Québé­
cois d'aujourd'hui. Il demeure que le travail d'enquête et d'ana­
lyse à partir duquel s'articule cette recherche met brutale­
ment en lumière « le drame spirituel des adolescents ». 

Le portrait qui s'en dégage n'autorise guère l'optimisme et 
ébranle la béate certitude qu'un drame comme celui de Lon­
gueuil ne constitue qu'un coup de tonnerre inexplicable dans 
un ciel sans nuage. Sans égard aux causes précises, encore in­
connues du grand public, qui ont pu le déclencher, il est évi­
dent qu'il s'inscrit dans un ensemble de manifestations du dé-

. sarroi dans lequel pataugent bon nombre de jeunes. Un état de 
désespérance insupportable face au présent et à l'avenir qui se 
traduit par un repli sur soi., la fuite dans la dépendance à l'al­

cool ou a la drogue, la quête de sécurité dans l'adhésion à des 
«gangs» ou le plongeon délibéré dans l'itinérance ou la délin­
quance. 

En fait tout se passe comme si les adolescents d'aujourd'hui 
étaient victimes de l'implosion des valeurs spirituelles de leurs 
aînés, encore tout étourdis par l'explosion d'enthousiasme et 
d'idées nouvelles provoquée par la Révolution tranquille. Avec, 
comme résultat, un vide intérieur total que bien peu d'entre 
eux arrivent à combler de façon satisfaisante et durable. 

Au fond, les enfants et leurs parents se rejoignent, sans bien 
s'en rendre compte, dans un sentiment d'impuissance face à 
un problème généralisé. Dans ce paysage désolant, l'équipe de 
Jacques Crand'Maison a néanmoins repéré une petite minorité 
déjeunes qui ont retrouvé le chemin de l'espoir que pourraient 
emprunter beaucoup de leurs aînés. 

Ces trop rares adolescents ont compris, après avoir réalisé la 
vanité des grands exorcismes collectifs, que c'est d'abord à 
l'intérieur de chacun que les choses doivent commencer à 
changer. Et que ce sont les petits pas individuels qui provoque­
ront la mise en route de toute la société vers des demains un 
peu plus supportables. «Si le monde est un petit peu meilleur à 
cause de moi, j'aurai réussi ma vie», affirme l'un d'eux. Si plus 
de parents adoptaient une attitude semblable, ils seraient sans 
doute aussi émus mais moins terrorisés devant une tragédie 
comme celle de Longueuil. Pierre G R A V E L 

I Guy Cormier 

Opinions 

Le catholicisme et le 
poids du passé 

• «fil 

P I E R R E D E S J A R D I N S 

L'auteur est professeur de 
philosophie au collège 
Montmorency 

epuis la seconde moitié 
du X X e siècle on a pu 

c o n s t a t e r une diminution pro­
noncée de la ferveur et de la 
pratique religieuse dans tous 
l ç s pays occidentaux ou occi­
dentalisés. Au Québec cette di­
m i n u t i o n fut d'autant plus re­
marquée qu'elle s'est accomplie 
eh moins d 'une vingtaine d an­
nées , (aujourd'hui, l'on compte 
déjà près de 60 p. cent des ca­
tholiques québécois qui ont 
abandonné leur église). 

• N'al lons pas croire cepen­
dant qu'il s'agit là d'une quel­
conque montée soudaine du 
t a u x d'athéisme au sein de la 
population. Nous avons pu ob­
server, au contraire, que dans 
bien des cas la ferveur religieu­
se des ex-pratiquants s'est rapi­
dement métamorphosée en un 
nouveau genre de relation avec 
la divinité..., une sorte «d'af­
faire personnelle» entre l'indi-
viduet son dieu-créateur; ainsi, 
il serait plus juste d'affirmer 
que bien que ces gens ne soient 
plus!considérés comme «prati­
quant» officiellement, ils gar­
dent parfois la croyance dans 
certains des dogmes de leur 
Église et que, leur foi en un 
dieu, si mal défini soit ce dieu, 
ne fait aucun doute. 

Puisqu'un taux suffisant de 
nouveaux incroyants ne peut 
justifier et expliquer le vide re­
ligieux qui s'est installé, l'hypo­
thèse que nous soumettons 
maintenant consiste plutôt à 
mettre directement en cause la 
pertinence et la valeur d'un ca­
tholicisme dans ce rapport pri­
vilégié qu'il avait jusqu'alors 
entretenu avec les croyants, 
mais, qu'il ne réussirait plus au­
jourd'hui à établir. À première 
vue victime du contre-ccurant 
religieux actuel parce qu'asso­
cié au monde occidental, le ca­
tholicisme aurait, selon notre 
hypothèse, non pas subi ce con­
tre-courant mais l'aurait en 
quelque sorte lui-même engen­
dré malgré lui et cela, de par 
l'essence qui l'a historiquement 
constitué et maintenu jusqu'au 
monde présent. 
'Posons d'abord la question 

principale: qu'était à l'origine 
le christianisme? L'essence du 
christianisme était la croix. 

. D e son dieu, le christianisme 
fii- une victime, une victime qui 
seta aussi en même temps un 
rédempteur pour ses assassins. 
L ' o r i g i n a l i t é et la puissance du 
c h r i s t i a n i s m e résidait à priori ' 
dai i s cette idéologie rédemptri­
ce.-
• j à vie du Christ, par e x e m ­

ple," ne prendra elle-même un 
destin historique que grâce à 
CCtle i d é o l o g i e bien particu­
l ière. Car ici il faut savoir pour­
q u o i le dénouement Inusité de 
lu* vie de ce personnage, digne 
d'ifp vaudeville, en une con­
d a m n a t i o n de la part de ceux-là 
méjnic (les juifs) qu'il préten­
dait sauver, devient aussi vite la 
c l e f de voûte appropriée de ce 
qjpfjallait se démarquer comme 
le. début de notre ère. Nous 
croyons que, selon l'interpréta­
tion retenue, c'est dans le choix 
d u . t y p e de relation que ce fils-
de-d ieu entretiendra av£c son 

père que se trouve l'élément es­
sentiel au dogme que l'Église 
rrîSîntïendrs 9. t'fSWfS te chris­
tianisme. 

Quelle fut donc cette relation 
père-fils choisie et privilégiée 
par l'Église naissante? Exami­
nons d'abord les textes des apô­
tres: d'un côté les écritures 
nous présentent un père exi­
geant de son fils rien de moins 
que le Calvaire pour effacer la 
tache originelle; de l'autre, el­
les nous font apparaître le fils 
qui accepte cette mission sans 
récriminer d'aucune façon con­
tre ce père après tout quelque 
peu «dénaturé». Déjà donc, en 
donnant suite servilement aux 
voeux sadiques de son père, ce 
fils s'était d é v o i l e à l'humanité 
comme son sauveur en accom­
plissant sa mission uniquement 
par «amour de l 'Homme». 

Il est extrêmement révélateur 
de constater que c'est précisé­
ment cet «amour de l'Homme» 
qui va être récupéré par le ca­
tholicisme afin d e permettre de 
particulariser de façon origi­
nale à chaque croyant l'événe­
ment de cette mort. 

Disons d'abord que cette 
croyance en la libération du 
chrétien obtenue par la résur­
rection du Christ élaborée dans 
les Ecritures, sera progressive­
ment mise de côté; ensuite, 
l'Église régnante la remplacera 
par le péché et son repentir 
comme gage d'amour divin. 
L'Eglise catholique, croyons-
nous ici, subtilisa habilement 
au chrétien ce pouvoir de la li­
bération en insistant fortement 
à rebours sur l'élément grande­
ment masochiste que contenait 
le judaïsme traditionnel d'ori­
gine. 

Car, après l'ère chrétienne du 
début, pour maintenir ce sacri­
fice en dogme et surtout, lui 
donner le caractère nécessaire 
qui le f o n d e r a i t absolument, 
celle-ci préférera transformer 
chaque croyant en pécheur vir­
tuel: elle s o u s - e n t e n d r a alors 
que seul le rachat d'éventuels 
péchés pourra assurer au 
croyant cet « a m o u r » divin 
donné par le Christ sur la croix. 

Toutefois, et c'est là pour le 
croyant le «clou» de l'histoire, 
son salut n'est plus assuré... 
car, l'Église lui fera compren­
dre aussitôt qu'en demandant à 
ce dieu la rémission de ses fau­
tes il s'est rendu coupable d'un 
plus grand péché encore: celui 
d'avoir suscité pour le rachat de 
celles-ci le meurtre atroce du 
Chr i s t ! L 'Église s'enquerra 
alors de son rôle «indispensa­
ble» auprès des «croyants-pé­
cheurs»: celui de devenir l'avo­
cat des odieux tortionnaires et 
assassins de Dieu en tentant de 
prouVer qu'ils sont, malgré 
tout, repentants... et méritent 
encore, peut-être, d'être rache­
tés dans la résurrection fina­
l e . . . 

Dans son récent ouvrage Le 
Péché et la Peur, le théologien 
et historien Jean Delumebu 
nous confirme que c'est l'Église 
catholique qui, pour s'assurer 
du pouvoir terrestre, accrut 
exagérément la culpabilisation 
du peuple par la surmultiplica­
tion des péchés et que, c'est 
peut-être elle qui, de ce fait, au­
rait engendré son propre rejet 

aujourd'hui: «Le résultat fut 
une prédication qui parlait plus 
de la passion du Sauveur que de 
sa résurrection, du péché que 
du pardon, du luge que du 
Père, de l'enfer que du paradis. 
11 y avait là une véritable défor­
mation par rapport à l'affirma­
tion de Saint-Paul selon laquel­
le: «Là où le péché s'est multi­
plié, la grâce a surabondé» 
( R O M 5:20). (Le Péché et la 
Peur — Librair ie Àrthème 
Fayard-Paris 1983; p. 627). 

•*^:li* ? '*** • * ' * • 

Ce qui donc, à l'origine, s'an­
nonçait comme une délivrance 
s'est vu progressivement trans­
formé en un asservissement à 
l'Église et à ses sacrements. 

Mais à l'aube du 21 e siècle, ce 
qui faisait la force de l'union 
du père et du fils s'est considé­
rablement effrité; nous nous 
apercevons aujourd'hui que la 
culpabilité qu'alimentait autre­
fois le catholicisme par le re­
nouvellement des offenses à 
Dieu s'est estompée chez un 
grand nombre de croyants... 
les laissant alors bien scepti­
ques face au mystère du dieu-
fait-homme. 

De nos jours, l'Église semble 
préférer dans sa prédication ne 
plus parler des péchés, d'enfers 
ou de démons, comme si les 
forces du mal s'étaient étrange­
ment dissoutes avec l'appari­
tion de la société post-indus­
trielle; c'est ainsi que, sans 
même l ' intervention «pres­
sante» du bel archange Gabriel 
de notre «Petit Catéchisme», 
ces forces du mal, perçues sans 
doute comme trop contreve­
nantes à l'évolution «normale» 
des moeurs, semblent avoir été 
reléguées aux oubliettes par 
l'Église. 

En vérité c'est la mise sur 
pied et la propagation des nou­
velles «sciences humaines» et 
de leurs idées sociales, politi­
ques, économiques ou psycho­
logiques, qui l'a privée brutale­
ment de ce qui nous est apparu 
à partir de notre démonstration 
comme étant son principal mo­
teur, le péché. Car, cernant les 
éléments qui façonnent le com­
portement des individus, ces 
«sciences humaines» ont souti­
ré aux «pécheurs» l'autonomie 
essentielle que requiert ce sta­
tut bien particulier. 

D 'a i l leurs , notons que la 
«crainte de Dieu», qui fut jadis 
l'une des vertus que l'Église ca­
tholique s'acharna toujours à 
présenter aux croyants comme 
l'une des premières à devoir ac­
quérir, ne trouve désormais 
plus preneur chez les «nou­
veaux chrétiens». L'absence de 
péchés dont témoigne notre 
époque les oriente plutôt vers 
une autre option inverse: celle 
de «l'amour de Dieu». Tout le 
mouvement charismatique et la 
nouvelle pastorale militent en 
faveur de cette « n o u v e l l e » 
vertu. 

f t 
Cependant, les plus «ortho­

doxes» s'opposent à cette ten­
dance, et remettent en cause la 
valeur de la catéchèse que met 
de l'avant cette nouvelle pasto­
rale. Qu'importe, disent-ils, de 
se gagner de nouveaux adhé­
rents si, par ce trop grand op­
portunisme, l'Église vient à per­
dre elle-même toute son âme. . . 

On ne prend pas les 
mouches a v e c . . . 
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vyu uv 
riste avait dit: «Ils ne savent être polis 

qu'en anglais.» 
Réflexion certai-
ncment désa­
gréable et pro­
bablement in­
juste. 

Ou peut-être 
faut-il considé­
rer une réaction 
de ce genre com­
me une simple 
boutade? Après 
tout, dans quelle 
ville du monde 
le visiteur ne ris-
que-t-il pas de 
tomber sur un 
béta, en deman­
dant un rensei­
gnement dans la 
rue? 

Pas si vite! ré­
pondent ceux 
qui connaissent 
l ' industr ie du 
tourisme. La 
qualité de l'ac­
cueil n'est pas 
sans rapport 
avec la santé de 
l'industrie tou­
ristique. C'est 

vrai chez nous, c'est vrai ailleurs. D'où une 
campagne pour inviter Montréal à sourire aux 
touristes. 

Le tourisme n'a pas de bilan bien réjouissant 
à présenter. Ça va plutôt mal, merci. Les hôtels 
se plaignent de la pénurie de visiteurs. Les fêtes 
de Montréal n'ont encore aucun impact mesu­
rable sur le mouvement touristique. . 

Des milliers d'emplois sont reliés à une in­
dustrie importante, qui a connu des jours plus 
glorieux que le temps présent. Des sommes 
considérables sont dépensées pour attirer 
l'étranger. Cette propagande est partiellement 
annulée par une contre-propagande, oeuvre de 
bons «amis» qui racontent que l'ambiance ici 
est au racisme, à l'antisémitisme, à une dépri­
me due à l'imbroglio constitutionnel. 

C'est pour redresser une situation compro­
mise qu'une alliance s'est formée entre diverses 
instances concernées par le tou-isme: Ville de 
Montréal, ministère du Tourisme, Chambre de 
commerce, C U M , C S N . Un mot d'ordre: amé­
liorer le service et la qualité de l'accueil. 

On ne prend pas les mouches avec du vinai­
gre. Mais il faudrait penser également à alléger 
la charge de la restauration et de l'industrie hô­
telière, accablées par une fiscalité débridée. 
Grenouillages 

T out le grenouillage dans lequel s'est com­
promis l'ancien ministre Claude Morin est 

contraire a l'esprit de la democratic. Le pire en­
nemi de la démocratie parlementaire, c'est le 
secret. Dans le magma des révélations qui se 
succèdent depuis dix jours on subodore des re­
lents de « maccarthysme ». 

Pour nous aider à nous retrouver dans cette 
fourmilière d'agents doubles, triples ou qua­
druples il nous manque un guide et témoin es­
sentiel. Pour des raisons évidentes, René Léves-
que ne peut pas parler. D'autres parlent ou pré­
tendent s'exprimer en son nom. 

Dans la déposition de l'ancien ministre de la 
Justice, M . Marc-André Bédard, se détache un 
paragraphe particulièrement intéressant. Il est 
curieusement construit, mais son sens est clair. 
Le voici textuellement: «Aujourd'hui, je ne 
vous apprends rien en ajoutant que, vers 1967, 
les services de renseignements ont même com­
mencé à considérer comme éléments hostiles 
ou danger à la sécurité plusieurs activités Qué­
bec-France et plusieurs personnalités françai­
ses qui témoignaient quelque sympathie au 
Québec. » 

Dans une première interview, celui qui fut le 
«stratège» (!) du Parti québécois, M. Morin 
lui-même, avoua d'abord que ses contacts avec 
la police remontaient à 1974; il s'est ensuite 
corrigé pour les dater de 1969. En réalité, il 
faudrait remonter à Honoré Mercier, à la fin 
du siècle dernier, pour saisir l'ampleur de ce 
qui est en jeu. 

r ressema m que l e uuéocc aumi entrer dans 
Père industrielle. Honore Mercier voulut pour 
sa province une évolution conforme à sa cultu­
re et chercha des contacts en France. L'ambas­
sade de Grande-Bretagne à Paris eut tôt fait 
d'intervenir, pour rappeler aux Français que le 
Canada est une chasse gardée. 

Soixante ans plus tard, avec l'arrivée au pou­
voir de lean Lesage à Québec, se reproduit le 
même scénario, avec, toutefois, des variantes 
importantes. S'ouvre une période de retrou­
vailles avec la France qui va rendre le pouvoir 
fédéral très nerveux. 

Voici une péripétie mineure qui va illustrer 
mon propos. Pendant que Lester Pearson était 
au pouvoir à Ottawa, Paul Gérin-Lajoie, minis­
tre de Lesage, se faisait l'avocat ardent de ce 
qu'il appelait les compétences provinciales 
dans le champ des relations extérieures. 

En éditorial, je soutenais les positions de M. 
Gérin-Lajoie (j'étais le seul à le faire). Or, un 
jour, je reçois la visite d'un émissaire d'Otta­
wa : M. d'Iberville Fortier. Délivré sur le ton de 
la plus parfaite courtoisie, le message tient en 
peu de mots: Attention! un État ne peut pas 
avoir deux politiques étrangères. Au Canada, la 
politique étrangère est faite a Ottawa. Pas ail­
leurs! 

À bon entendeur, salut! Seulement, quand 
ma conviction est faite je ne suis pas un très 
bon entendeur. 

Après la visite de de Gaulle en 1967 (voir la 
déposition de M. Bédard), la nervosité sur les 
bords de l'Outaouais a dégénéré en danse de 
Saint-Gui. Pour arrêter le vent mauvais venu 
de l'Hexagone, tous les moyens sont bons. 

Résumons. Pendant une période de trente 
ans (pour nous en tenir au 20 e siècle) le gou­
vernement fédéral n'a jamais véritablement ad­
mis les relations directes entre Paris et le Qué­
bec. Incapable de les empêcher complètement, 
il a tenté de les subordonner à ses propres fins, 
de lès affadir, parfois de les pervertir. Et tant 
pis s'il s'ensuit 
que le Québec 
ne reçoit pas ce 
que Dan ie l 
l o h n s o n appe­
lait en 1968 «on 
«oxygène»! 

O n objectera 
ce qui suit: 
« Quoi qu'on 
dise, un Etat a 
bien le droit de 
se défendre con­
tre des forces 
qui, selon son 
estimation, 
cherchent à le 
détruire, avec 
ou sans le con­
cours de l'étran­
ger ». Exact ! 
Très bien ! O.K. 

Mais alors, 
soyons logiques 
jusqu'au bout. Si 
M M . Mulroncy _ , 
et Bourassa Marc-André Bédard 
croient vraiment ce qu'ils disent quand ils an­
noncent que les indépendantistes veulent «dé­
truire le Canada», qu'ils interdisent le Parti 
québécois et ordonnent sa dissolution.. 

Ils ne le feront pas. Car comment le Canada 
pourrait-il se présenter ensuite à la tribune de 
l 'ONU comme l'apôtre le plus ardent de la dé­
mocratie et dé lu liberté dans le monde? 

Nationaliser les déficits 
Instructive au plus haut point, la conclusion 

de Claude Picher dans son article sur la décon­
fiture de Michel Gaucher-Stcinbcrg. 

« . . . dans toute cette aventure, le rusé Michel 
Gaucher réussira, dit-on, à tirer son épingle du 
jeu. Hélas! on ne peut pas en dire autant des 
employés, qui s'apprêtent à vivre une longue 
période d'incertitude, ni de la Caisse de dépôt, 
notre bas de laine à tous, qui sort de l'affaire 
avec quelques millions en moins». 

En d'autres mots, dans ce pays, on continue à 
privatiser les profits et à nationaliser les défi­
cits. 
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S es photos révèlent des 
yeux cerclés de khôl noir. 
En même temps qu 'une 
mèche de cheveux cache 
le regard. C'est sa contra­
diction et sa force. 

Timidité et assurance. Le be­
soin d'être seule et celui de voir 
les autres. 
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apprivoiser la discipline, la soli­
tude, et écrire, écrire. Ce qu'elle 
est, ce qu'elle fait, l 'écrivain 
Marie-Claire Biais y est fidèle, 
constante. Et cette seule vérité 
fait éclater son talent, son génie. 
Elle vient d'être élue à l'Acadé­
mie Royale de langue et de litté­
rature françaises de Belgique, 
poste laissé vacant par le décès 
de la duchesse Edmée de la Ro­
chefoucauld. Ce siège est accor­
dé généralement à un « membre 
étranger»; il fut occupé notam­
ment par Anna de Noailles, Jean 
Cocteau, Colette. 

Marie-Claire Biais est la pre­
mière Québécoise à siéger dans 
une académie littéraire euro­
péenne. La Presse souligne cet 
honneur en la nommant Per­
sonnalité de la semaine. 

«Peu douée pour les entre­
vues», dit-elle, la romancière s'y 
plie de bonne grâce quand il 
s'agit de lancer un livre. Elle se 
livre ici avec gentillesse et sim­
plicité dans ce contexte d'hon­
neurs internationaux. 

Le bonheur et 
la liberté 

Née à Québec, dans le quartier 
Limoilou, le 5 octobre 1939, elle 

SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 17 MAI 1992 

La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

Première Québécoise élue à VAcadémie Royale 
de langue et de littérature françaises de Belgique 

raconte que son enfance a été 
simple et heureuse, modeste. 
Remplie d'amour et de compré­
hension. Aînée d'une famille de 
cinq enfants comme tout le 
monde de l'époque, son jeune 
esprit baigne dans les valeurs 
tradit ionnelles. «De parents 
adorables d'une grande digni­
té», elle reçoit «un cadeau ex­
ceptionnel», celui d'une éduca­
tion huppée chez les Dames de 
la Congrégation, où la littérature 
est enseignée de façon compé­
tente. 

Ses premières découvertes lit­
téraires générales, les «défen­
dus» tels Sartre et Camus. Ses 
premières découvertes person­
nelles: Lautréamont et Kafka. 
Plus près de nous, St-Denys-Gar-
neau, Anne Hébert qui fut avec 
Les Chambres de Bois « une dé­
couverte magistrale». 

La romancière vit en elle-
même cet appel de l'écriture très 
tôt dans sa vie. La petite fille pas 
très studieuse, plutôt rêveuse, 
aux résultats scolaires moyens 
copie les livres, imite les récits, 
s'entraîne. À 12-13 ans, elle écrit 
des poèmes, de courtes nouvel­
les. 

Mais il y a autre chose qui la 
tenaille au cours de cette adoles­
cence agitée: «on était insuppor­
tables», affirme-t-elle. 

Après sa Versification, les pa­
rents ne peuvent plus payer le 
couvent, elle découvre le monde 
ouvrier, celui du travail par le 
biais de menus travaux. Il n'y a 
pas de rêve ici, mais une réalité 
concrète de beurre sur son pain. 
Et alors dans la foulée, Marie-
Claire n ' imagine pas qu'elle 
puisse un jour se marier, fonder 
une famille, «Être une aînée de 

MARIE-CLAIRE BLAIS 

«On est seul face à soi-
même quand on écrit On a 

de grandes phases de 
découragement, de doute. 

Il y a aussi la peur de 
décevoir. Chaque oeuvre 

est unique, nouvelle.» 

famille, promener la marmaille 
au parc tout en rêvant d'écritu­
res, c'est difficile. Ce n'est que 
plus tard qu'on redécouvre la va­
leur de la famille» 

Difficile à cette époque de se 
marginaliser: «c'était un rêve 
d'être artiste. L'art appartenait 
aux classes supérieures». Et aux 
hommes. 

Sa jeunesse et 
celle des autres 

À 19 ans elle est à Montréal. A 
20 ans, son livre La belle bête lui 
vaut une bourse du Conseil des 
Arts et elle va vivre un an à Pa­
ris. Elle revient au pays. En 
1963, une autre bourse lui. per­
met de partir cette fois aux États-
Unis. Ce n'est nulle part la vie de 
luxe. C'est toujours la bohème, 
la dure école. Mais avec de la 
jeunesse et des idées, des rencon­
tres, des amitiés qui durent. À 
travers tout cela, ses oeuvres se 
multiplient et elle collectionne 
des prix prestigieux. 

Citoyenne du monde, Marie-
Claire Biais a des racines, des 
ports d'attache, des amis par­
tout, une espèce de communauté 
affective et intellectuelle qui est 
pour elle la chose la plus pré­
cieuse au monde. Ce qu'elle ne 
supporte pas c'est le manque 
d'ouverture, l'intolérance. 

Et pour les jeunes d'aujour­
d'hui c'est très difficile. Ce dont 
ils souffrent? «De notre indiffé­
rence. On a peu de compassion 
pour eux. On ne les respecte 
pas.» 

Elle veut dans son travail, par 
la dénonciation, faire passer 
tous ses messages et décrire le 
monde tel que le perçoivent les 
jeunes. Marie-Claire Biais a la 
conscience aiguë de la souffran­
ce. 

Un peu nomade elle est ici,, 
elle se sent bien, mais elle a tou­
jours hâte de repartir. Une quête 
d'inspiration, «la cueillette de ce 
qui arrive dans les autres cultu­
res» qui nourrit sa vie de roman- ' 
cière. L'important c'est que là où 
elle se trouve, elle travaille, 
Sorte de besoin viscéral. Quoti­
dien. La créativité donne de l i 
force, est une sorte de salut, elle 
va aussi débusquer la solitude: 
«On la porte en soi ». Cette vilai­
ne qui reste bien vivante quoi ' 
que l'on fasse. 

Elle a besoin de discipline et la 
campagne convient à la nécessi­
té de travailler. Écrire. Car le jar-
dinage ou autres tâches domesti­
q u e s ne sont pas ses forces. La-
ville sollicite l'écrivaint «de na­
t u r e un peu folle», tentée par le 
plaisir. Alors les chats l'entou­
r e n t spontanément, car elle les 
aime. Elle regarde voler les oi­
seaux; il lui faut avoir prise sur 
la vie réelle, la vie concrète. «On 
est seul face à soi-même quand 
on écrit. On a de grandes phases 
de découragement, de doute. II y 
a aussi la peur de décevoir. Cha­
que oeuvre est unique, nouvel­
le.» 

Avec le temps, elle devient 
plus perfectionniste, plus exi­
geante. «Équipée toutefois d'ou­
tils plus raffinés, du moins je 
l'espère», dit-elle en éclatant de 
rire. 

Elle a livré son âme jusqu'ici. 
Cette seule force est capable de 
guider l'écrivain, assure-t-elle. 
Malgré une sensibilité écorchée, 
exacerbée, l'écrivain est un être 
responsable. «II faut bien le faire 
ce travail. S'épurer. Faire atten­
tion. 11 faut rester modeste aussi. 
Car c'est toujours à refaire». 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 
l'excellence naît de l'effort. 

Hydro-Québec 
7 « 

Le meilleur de nous-mêmes des S e n s de parole 
li 
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VOUS 

AVEC LA PERSONNALITE DE LA SEMAINE. 

Demain matin 

dès 

à l'émission 

E N DIRECT 

avec (hrisliane Omette 
réalisation : Louise Carrière 

C B F 690 
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e 60 e congrès 
de l'Associa­

tion canadienne-
f rança ise p o u r 
l'avancement des 
sciences (ACFAS) 

a été l'occasion de remise de prix 
dont les lauréats sont: Vaira Vi-
kis-Freibergs, professeur au dé­
partement de psvchologie de 
l'Université de Montréal, prix 
Marcel-Vincent, sciences socia­
les; Serge Gracovetsky, prix |.-
Armand Bombardier, innova­
tion technologique; Claude HiI-
lairc-Marcel, f o n d a t e u r du 
Centre de recherche en géochi­
mie et en géochronologie de 
l'UQAM, prix Michel-Jurdant, 
sciences de l 'environnement ; 
Ferdinand Bonn, du Cent re 
d'applications et de recherches 
en télédétection de l'Université 
de Sherbrooke, prix Jacques-
Rousseau, interdisciplinari té; 
François Duchesneau, de l'Uni­
versité de Montréal, prix André-
La u rend eau, sciences humaines; 
Paul folicoeur, directeur du La­
boratoire de biologie moléculai­
re de l'Institut de recherches cli­
niques de Montréal, prix Léo-Pa-
riseau, sciences biologiques et 
sciences de la santé; Gilles Bras­
sard, cryptologue à l'Université 
de Montréal , prix Urgel Ar-
chambau l t , sciences physiques, 
mathématiques et génie. Quant 
aux prix Desjardins d'excellence 
pour étudiants chercheurs, ils 
ont été décernés à Isabelle Lau-
rion, Paul Fortier et Cari-Eric 
Aubin. 

Marcelle Ferron et quelques au­
tres artistes de Saint-Lambert 
pa r t i c ipe ron t au vernissage 
d'une vente d'oeuvres d'art, au 
profit du Centre de la petite en­
fance de Saint-Lambert. Le ver­
nissage aura lieu aux Jardins in­
térieurs, 1705, rue Victoria, à 
Saint-Lambert» le vendredi 22 
mai, de 18 h à 21 h. Aux oeuvres 
de ces artistes s'ajouteront des 
oeuvres de Miro, Riopelle, Lili 
Richard, Kittie Bruneau, Ton-
pin, Dufour, etc. L'exposition se 
nniiM<ii!ii»n l a r O X a t O A m o i A a 

14h a 17 h. 

Nicolas 
Metsos 

• Détentr ice 
d'une maîtrise 
en anatomie et 
p h y s i o l o g i e 
vétérinaires et 
d'un doctorat 
en médecine 
vétérinaire de 
l'Université de 
Montréal, H&-
lèncBcrgcron, 
de Mont 
Saint-Hilaire, 
est la bénéfi­
c ia i re de la Hélène 
bourse Guy R A r a o r n n 

Lafleur de la B e r 9 e r o n 

Québécoise Promotuel-vie, filia­
le du Groupe Promotuel, d'une 
valeur de 5000 $ visant à encou­
rager les étudiants de niveau 
doctoral à poursuivre leurs re­
cherches. La récipiendaire, qui 
fut félicité par Guy Lafleur et le 
président de la Québécoise Pro­
motuel-vie, Jules Fugère, pour­
suit des recherches qui pour­
raient avoir des retombées en 
médecine humaine pour le trai­
tement de l'infertilité associée à 

la mortalité embryonnaire en 
tout début de gestation chez la 
femme. 

O 
Le Groupe Mul t imed ia , La 
Presse, Musique Plus, Vidéoglo-
be 1 et Aska Film se sont asso­
ciés pour souligner la sortie de la 
vidéocassette du film Love-moi, 
du réalisateur Marcel Simard, 
signalent qu'on remettra 3 $ 
pour chaque vidéocassette ven­
due, à l'organisme Tel-jeunes, 
service d'ecoute à l'intention des 
jeunes de 5 à 20 ans. 

O 
Se sont illustrés dans leur profes­
sion, recevant ainsi les prix d'ex­
cellence de la Chambre des no­
taires du Québec: lean Sylves­
tre, Pierre Ciotola, Jeffrey A. 
TuIpis et Jean Protcau. 

o 
Le Groupe Yamaska a reçu le 
Grand Prix du jury, ainsi que le 
prix pour le commerce de détail, 
entreprise de service et entrepri­
se de construction (grande entre­

prise), lors du gala des affaires de 
la Chambre de commerce de 
Saint-Hyacinthe. L'équipe ga­
gnante est composée de: Chris­
tian Saint-Pierre, Jacques Lé-
veillée, Félix Lambert, Jean-
Paul Lambert, Louise 
Deslandes et Richard Trot tier. 

O 
Le Prix de la famille, décerné à 
une personne ou un organisme, 
a été attribué cette année à la 
Maisonnet te des paren t s de 
Montréal. C'est dans le cadre du 
congrès annuel de la Fédération 
des unions de familles, que le 
prix a été remis à Madeleine Ga-
gnon, par la ministre ù la Condi­
tion féminine et responsable de 
la famille, Violette Trépanier. 
L'organisme retenu cette année 
a contribué au rapprochement et 
à la solidarisation de parents re­
présentants une vingtaine d'eth­
nies. La ville de Hull a reçu le 
prix décerné aux municipalités 
de plus de 10 000 habitants pour 
son plan d'urbanisme mettant 
de l'avant le sbuci de développer 

des milieux de vie axés sur la fa­
mille. 

o 
C'est à l'occasion d'un spectacle 
en plein air rue Fleury, (entre les 
rues Christophe-Colomb et De la 
Roche) mettant en vedette Luc 
de Larochellière, que sera lancé 
le programme des activités de 
l'Association pulmonaire du 
Québec, pour qui le mois de juin 
a été décrété «mois de l'asth­
me». Les billets sont en vente 
chez les marchands de la Prome­
nade Fleury, 8 $ à l'avance et 
10$ le soir du spectacle, qui 
aura lieu le 22 mai, à 20h 30. S'il 
pleut, le spectacle sera reporté 
au lendemain. 

Des résidences cossues, construi­
tes entre 1861 et 1924, dans le 
Golden Square Mile, aujour­
d'hui propriété de l'université 
McGill, seront ouvertes aux visi­
teurs, dans le cadre du 350 e anni­
versaire de fondation de Mont­
réal. Organisée par la bibliothè-
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Événement vi­
sant à recon­
naître l'excel­
lence des en­
trepreneurs de 
la Rive-Sud, le 
concours pour 
les prix Domi-
nique-Rollin a 
é t é m a r q u é 
par l 'at tr ibu­
tion, par le mi­
nistre respon­
sable de la 
M o n t é r é g i e , 
André Bour-
beau, d ' u n e 

««mention spéciale pour la for­
mation de la main-d'oeuvre»», 
dont le premier bénéficiaire est 
Claude Desmarais, de Desma­
rais et frère. Le prix de l'entre­
prise de fabrication est allé au 
Groupe Paul Masson et à son 
prés ident Jean-Denis Côté; 
construction Deka et son prési­
dent Pierre Lamothc, ont été 
consacrés dans la catégorie en­
treprise de construction ; a rem­
porté le titre d'entreprise de ser­
vice de l'année, SRT photo inc. 
don t le président est André 
Amyot; le prix du commerce de 
détail est allé à Brossard Honda 
dont le président est Norman 
Hébert; le prix du commerce de 
gros fut décerné à Cadres Ver-
bec, et son président Claude 
Choquet; fut reconnu meilleure 
nouvelle entrepr ise , Système 
M3i, dont le président est Toby 
Gilsig; et le prix des gouver­
neurs est allé aux Habitations 
classigues et son président Nico­
las Metsos. Ce dernier prix est 
offert en reconnaissance d'une 
implication sociale, dans le pré­
sent cas on a voulu souligner la 
réalisation par l 'entrepreneur 
concerné, d 'une maison pour 
cancéreux en phase terminale. 

Un Québécois sur dix connaît 
des problèmes permanents d'au­
dition, nous informe le Centre 
québécois de la déficience audi­
tive, dans le cadre de ce mois de 
mai, déclaré «mois de l'ouie et 
de la communication». Pollu­
tion par le bruit et maladies in­
dustrielles font de la surdité un 
fléau qui atteint une plus grande 
partie de la population. Rensei­
gnements: Centre québécois de 
la déficience auditive, 9335, rue 
Saint-Hubert, Montréal (Qué­
bec). H2M 1Y7. Tél. 381-4028 
(voix), ou 381-2844 (ATS). 

Tournoi de golf de Bureau-Spec 
inc., au profit de la Fibrose kysti­
que, devant se dérouler le jeudi 4 
juin, au club de golf de Vcrchè-
res. Renseignements: 329-1322. 

- Vendredi, 22 mai, le chanteur 
Richard Séguin et les humoris­
tes Marie Use Pilote et Pierre 
Vervillc présenteront un specta­
cle au profit de Carrefour pour 
clic, organisme qui vient en aide 
aux femmes en détresse. Le tout 
aura lieu le 22 mai à 20 h 30, à 
l ' a u d i t o r i u m du collège 
Édouard-Montpetit. Prix: 25$. 
R e n s e i g n e m e n t s : Carrefour 
pour elle, 1575, rue Brébeuf, 
Jxmgueuil (Québec), | 4 | 3P3. 

. ^ I . 651-5800. 
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La Société historique de Montréal organise un grand banquet en costumes d'époque, avec menu d'époque, mais en présence 
du maire actuel Jean Doré. Cette activité 'historique» aura lieu sous le chapiteau, le samedi 20 juin, à 18 h 30, dans les jardins de 
Tile Notre-Dame. Pour donner le ton à cette célébration, quelques membres du comité organisateur ont revêtu leurs plus 
beaux atours de circonstance. Ce sont, dans l'ordre habituel: (assises) Cisèle Béliveau, en Marie-Catherine Deschambault, 
baronne de Longueuil; Pierrette Benoit, en Rosalie Papineau Dessaules; Carmen Malo, en Marie-Barbe de Boullongne d'Aillé-
boust. Et debout: Danielle Brault, en Marie-Anne Tison Mesplet; Nicole Vincent, en Elisabeth Bégon de la Cour; Agathe 
Lafortune, en Agathe Saint-Père de Repentigny; Claudette Marsan, en Catherine Lepailleur de Laferté; Suzanne Parmentier, en 
Marie-Madeleine La Perrière Pécaudy de Contrecoeur; et la présidente de la Société historique de Montréal, Lise Cadette, 
incarnant Marie-Charlotte Denys de la Ronde. Seront également de la partie: Maisonneuve, Jeanne Mance, Marguerite Bour 
geoys, Jacques Viger et d'autres. Coût: 100$. Renseignements: 844-0309. 

y** 

Le Comité d'adaptation de la main-d'oeuvre Centre-Sud-Plateau Mont-Royal peut compter sur de solides appuis pour travail­
ler à la relance économique de ces quartiers de Montréal. Autour de la présidente de ce comité, Nycol Pageau-Coyette, on 
retrouve en effet: François Prévost, de la Cité de l'Image; Diane Bellemare, économiste à l'UQAM; Jean-Guy Lagùe, des 
Habitations communautaires Centre-Sud; le notaire Arilndo vie ira; Gaston Morin, gérant du secteur sud chez Hydro-Québec; 
Peter Bakvls, conseiller politique à la CSN; Renée Spain, directrice générale du CLSC Centre-Sud; et Jean-Yves Hlnse, directeur 
des relations industrielles chez Gaz métropolitain. 

que Blackader-Lauderman, en 
col laborat ion avec Héri tage 
Montréal, cette visite autoguidée 
d'une dizaines d'hôtels particuli­
ers s'effectue grâce a des dé­
pliants renfermant un plan et un 
commentaire explicatif. Ces bro­
chures peuvent être obtenues à 
l'Accueil McGill, 805, rue Sher­
brooke ouest, bureau 105, la se­
maine, ou aux Portes Roddick 
du campus de l'université, rue 
Sherbrooke, les samedis et di­
manches. Renseignements: 398-
6555. 

O 
Une enseignante de 4e année, à 
l'école Notre-Dame-des-Sept-
Douleurs de V e r d u n , Lise 
Daoust, figure parmi les ga­
gnants des Prix Sélection «lea­
dership en éducat ion». C'est 
pour avoir conçu une émission 
hebdomadaire de radio qui a 
permis aux élèves de s'affirmer 
tout en stimulant leur créativité, 
que l'enseignante a remporté ce 
prix, son école se voyant égale­
ment attr ibuer un chèque de 
5000$, ainsi qu'un système de 
traitement de texte. 
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Le tournoi de golf annuel de la 
Fondation des Amis de Rose-
Virginie Pelletier, organisme 
voué à la réinsertion sociale 
d'adolescentes, aura lieu cette 
année sous la co-présidence des 
comédiens Marie-Soleil Tougas 
et Dominic Philie. Cette activité 
aura lieu le 26 mai, au club de 
golf Bcllcvue de Léry. Coût : 
125$ . Renseignements: 685-
3200, poste 206. 

O 
Tour de vélo permettant d'admi­
rer le paysage de l'Ouest de l'île 
de Montréal, tout en contri­
buant financièrement à l'oeuvre 
de la Fondation Starlight, qui 
exauce les voeux d'enfants at­
teints de maladies graves. U 
s'agit d'une initiative de Markel 
compagnie d'assurance et du 
club cycliste Beaconsfield, qui 
fête son 20e anniversaire de fon­
dation. Le tout a lieu aujour-
»-* • • > - • " »« » - » _ , • . . . » . v . » _ w .a - ^ < , . . . _ . . j ^ 

tions dès 7 h 30), à l'école Saint-
Michel , 8, rue ( e a n n o t t e , 
Vaudrcuil. On demande une 
commandite de 25 S. Renseigne­
ments: 737-4447. 

À l'occasion de la décennie des 
personnes handicapées, l'Asso­
ciation du Québec pour l'inté­
gration sociale, en collaboration 
avec le Regroupement pour l'in­
tégration dans la communauté, 
tiendra un congrès au cours du­
quel seront abordées les diffé­
rentes approches et stratégies fa­
vorisant l'intégration scolaire, 
professionnelle et sociale des 
personnes présentant une défi­
cience intellectuelle. C'est sous 
la présidence d'honneur du jour­
naliste Marc La u rend eau, que 
ce congrès se déroulera du 21 au 
23 mai, au Centre des congrès de 
Laval. Renseignements: Associa­
tion du Québec pour l'intégra-
toin sociale, 3958, rue Dandu-
rand, Montréal (Québec). Tél. 
725-7245. 

O 
Récipiendaire ^ 
en 1988 d'un 
prix d'excel­
lence octroyé 
par le Corn-
m i s s i o n d e s 
écoles catholi­
ques de Mont­
réal, et de la 
médaille «Pro­
fesseur» en 
1990, l'ortho-
p é d a g o g u e 
( p r o f e s s e u r 
spécialisé dans p , e r r e 

les t roubles Brouillette 
d'apprentissa­
ge) Pierre Brouillette, fait la 
fierté de la CÉCM, qui a tenu à 
souligner que cet enseignant 
était parmi les Canadiens qui 
sont devenus cette année mem­
bres de l'Ordre du Canada. 

O 
Le dimanche 24 mai, 4000 cy­
clistes tenteront de parcourir 
50 km sur un circuit entourant le 
parc Lafontaine, dans le but 
d'amasser des fonds destinés à la 
recherche sur le diabète . Le 
porte-parole de cette activité, 
Daniel Lavoic, compte sur le 
concours d'autres vedettes com­
me Guillaume Lcmay-Thivier-

Îe, le chanteur Charles Biddle 
r, les pat ineuses de vitesse 

Christine Boudrias, Nathalie 
Lambert et Angela Cutrone, 
pour faire un succès de cette 
activité bénéfice de la Fondation 
du diabète juvénile. On pourra 
s'inscrire entre 9 h et 10 h 30. 
Coût : 20 $ ou 25 $ minimum en 
commandites. 
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Des 65 textes soumis au con­
cours Hugault, de Loisir litté­
raire du Québec, portant sur un 
thème devant évoquer une île du 
Saint-Laurent, ce'sont ceux de: 
Aline Trépanier, de Plessisville; 
Pierre Carrier, de Montréal; et 
lean Marcoux, également de 
Montréal, qui ont été retenus 
par le jury, composé des écri­
vains Anne Durand et Jean 
O'Ncil, et Denise Roy, animatri­
ce d'ateliers d'écriture. Rensei­
gnement: Loisir littéraire du 
Québec, 4545. avenue Pierre-dc-
Coubcrtin, CP. 1000, succursale 
M, Montréal (Québec), HIV 
3R2. Tél. 252-3033. 
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— Tout se sait. Je suis sûre 

3ue tout le monde le sait 
éjà. 
— I ls ne v o n t q u a n d 

même pas venir nous faire 
un procès pour conspiration. 

— Le gouverneur D u Bois d'Avaugour a décré­
té une taxe perçue à Québec sur tous les produits 
à destination de Montréal. Contraire à tous les 
textes signés. De même, i l a fait ouvr i r de force 
chez nous un magasin des marchands de Qué­
bec. Demain, il obtiendra deux lettres de cachet 
et nous verrons arriver ses soldats ici même, à la 
résidence et à l'Hôtel-Dieu. O u alors on nous 
fera un procès pour prévarication, pourquoi 
pas? 

— Pour vol? Voi là qui serait plaisant. Auriez-
vous accumulé des peaux de castor dans vos ca­
ves sans m'en parler? 

— )e ne voulais pas vous ennuyer avec ce su­
jet, mais ils ont en effet un dossier contre m o i » , 
dit-elle d'une voix égale, sans un mouvement du 
visage. 

Ils. 
Avais-je le souvenir d'une certaine transaction 

du mois de septembre 1651, alors que nous ago­
nisions et que je partais en France pour tenter de 
lever une troupe? )e haussai les épaules: bien 
entendu, je me rappelais. Mance m'avait alors 
confié ce qui restait dans les coffres de l'Hôtel-
Dieu, c'est-à-dire vingt-deux mille livres, un don 
provenant de madame de Bull ion. U n épisode 
banal perdu au milieu d'une histoire convulsive. 
Les comptes de la Société de Notre-Dame furent 
toujours embrouillés, on ne savait jamais exacte­
ment d'où venait l'argent réuni par La Dauver-
sière, les donateurs étaient souvent anonymes. 
Jeanne Mance elle-mêrpe avait bien apporté 
soixante-quinze mille ou cent mille livres par 
bienfaiteurs interposés, et elle n'avait pas cinq 
cent livres à elle aujourd'hui. Je me souvenais de 

son souci, à l'époque, de faire la transaction 
dans les formes. le lui avais signé un document 
assurant à l'Hôtel-Dieu la propriété d'un domai­
ne procurant une rente annuelle équivalente. La 
transaction avait été approuvée par madame de 
Bull ion, ratifiée à Paris par les membres de la 
Société de Notre-Dame. 

« . . .Or, il se trouve que lors de sa visite pastora­
le de l'été 1660, monseigneur de Montmorency 
Laval m'a parlé de cette affaire des vingt-deux 
mille livres pendant une heure et demie. Ce fut 
d'ailleurs notre unique sujet de conversation... 11 
a posé un épais dossier devant lu i , l'a ouvert et a 
commencé à lire, avec une lenteur calculée. De 
temps à autre, i l relevait la tête et me regardait 
en silence. Des irrégularités, des détails obscurs, 
disait-il. I l y avait un luxe de détails halluci­
nant . . .» 

Malgré l'autonomie de Montréal, l 'Hôtel-Dieu 
était une institution religieuse, sur laquelle le 
nouveau grand vicaire avait droit de regard — 
jusqu'à un certain point, non précisé. Mais, au-
delà de l'absurdité manifeste de cette querelle, la 
seule question était de savoir comment monsei­
gneur de Laval pouvait être au courant des plus 
infimes épisodes de ces années lointaines et con­
fuses. La réponse ne fait pas de doute: des gens 
bien informés avaient consacré des semaines à 
monter un acte d'accusation. Soit le jésuite Jérô­
me Lalemant, et le dernier rejeton de la famille 
Lauson, l'abbé de Charny en personne. 

« I l s ont cherché un angle pour nous attaquer. 
Ils ont trouvé et choisi cette affaire des vingt-
deux mille livres... Et vous croyez que mainte­
nant ils renonceront à l 'ut i l iser?» 

• 

Une fois de plus, Jeanne Mance me dit qu'i l 
fallait passer en France. Pour la première rois, 
elle y allait sans savoir précisément ce qu'elle y 
chercherait: la Société de Notre-Dame n'était 
plus qu'une f ict ion; des membres-fondateurs, i l 
restait une poignée de sulpiciens — dont Quey-
lus! — un ami aussi précieux que Jean de Lau­
son, Mance, Bourgeoys et moi-même. Elle négo­
cierait quelque arrangement avec le Séminaire 
de Saint-Sulpice — quel autre protecteur? —, 
elle improviserait, elle prierait le Ciel. 

« O n ne me chassera pas de l 'Hôtel-Dieu, voilà 
ce que je vous dis. » 

Pour la première fois, et à sa demande pres­
sante, j'acceptai de faire le voyage. 

Nous descendîmes à Québec au début du mois 
de septembre, dans la pinasse du marchand Jac-

fues Leber, qui avait des affaires à traiter en 
rance. 
D'Avaugour n'était certainement pas de notre 

bord. O n crut donc au départ qu'il était acquis 
aux vues de l'ôvêque de Pétrée. La réalité, c est 
qu'i l était d'une autre époque et d'un autre mon­
de: celui que j'avais connu et qui se délitait sous 
nos yeux. D'Avaugour avait quelques années à 
peine de plus que moi. Lui aussi était un militai­
re, et n'était que cela. Seulement, lui était baron, 
issu d'une très ancienne famille de Bretagne, et 
avait le rang de colonel pendant la guerre de 
Trente Ans bien avant que je fusse capitaine. 

La seule autorité à ses yeux était celle du pr in­
ce; si le dit prince était catholique, lu i , d 'Avau­
gour devait faire appliquer la loi catholique e-

noncée par le clergé. Mais le clergé n'avait pas à 
se mêler de la conduite des affaires. 

II avait l'habitude des champs de bataille où 
compte davantage la rapidité de décision que la 
décision elle-même. Il eut le même comporte­
ment dans la conduite d'affaires où il ne con­
naissait rien. Deux mois après son arrivée, mon-
signeur de Laval avait obtenu la mise à mort du 
sorcier V u i l . Laval et les jésuites réclamaient 
l'aggravation des décrets sur le trafic de F eau-de-
vie: il prit les décrets, fit exécuter deux trafi­
quants et donner le fouet à un troisième. 

O n n'avait r ien compris à son caractère. 
I I avait fait jeter en prison une tenancière qui 

avait abondamment trafiqué. Le jésuite Lale­
mant se présenta au château Saint-Louis et sug­
géra l'élargissement de sa paroissienne. Sans éle­
ver le ton, fidèle à son habitude. 

« L a loi est la même pour tout le monde», se 
contenta de répliquer d'Avaugour. Lalemant in ­
sista, le gouverneur s'énerva, Lalemant eut la 
mauvaise idée d'entreprendre un sermon sur la 
primauté du spirituel, d'Avaugour fut très en fu­
reur. I l signa aussitôt le document pour la libéra­
tion de la contrevenante, le donna à Jérôme La­
lemant: 

« L a loi e u la même pour tous. Si cette femme 
a le droit de trafiquer, tout le monde aura ce 
d r o i t . » 

Dès le fendemain, il fit retirer les décrets 
qu'on avait affichés et leva toutes les restrictions 
concernant la vente de l'eau-de-vie. Ce fut la 
guerre totale et irrémédiable avec monseigneur 
de Laval. Laquelle guerre ne faisait pas pour au­
tant de d'Avaugour notre allié. Je savais cepen­
dant par nos agents à Québec que monseigneur 
de Laval se disposait lui aussi à passer en France, 
avec le propos déclaré d'obtenir la mise au pas 
de ce d'Avaugour. 

À Québec, nous venions à peine de nous ins­
taller dans le magasin, en attendant le départ d u 
bateau pour La Rochelle, lorsque, tard dans la 
soirée, on frappa énergiquement à notre porte. 
Le regard de Mance croisa le mien. Déjà elle 
s'était redressée, ('allai ouvrir . I l y avait devant 
moi une huitaine d'homme en armes, précédés 
d'un officier. J'ouvris grande la porte et fis signe 
d'entrer. L'officier s'avança de quelques pas. 
J'avais déjà v u cet homme sans connaître son 
nom, et il paraissait affreusement mal à l'aise. 

I l s'avança encore, et ses hommes suivirent le 
mouvement, de sorte qu'on vit briller le métal 
des armes dans la nuit. 

« V o u s venez nous arrêter pour sorcellerie ou 
pour p r é v a r i c a t i o n ? » dit sèchement Jeanne 
Mance, qui n'avait pas bougé. 

L'officier déroula le papier qu' i l avait avec lui 
et nous déclara en substance que, par ordre du 
gouverneur, i l devait s'assurer de la personne du 
marchand Jacques Leber et le garder enfermé au 
fort le temps nécessaire pour procéder à une ins­
pection de ses marchandises, madame Mance 
était assignée à résidence au magasin. 

«Monsieur le Gouverneur, ajouta-t-il finale­
ment, veuillez me donner votre épée et me sui­
v r e . » 

Deux hommes emmenèrent Jacques Leber, qui 
ne paraissait guère rassuré. Deux autres restè­
rent en faction devant la porte du magasin. L'of­
ficier et les autres hommes me firent escorte, et 

• . » -

nous montâmes vers le château Saint-Louis, rési­
dence du gouverneur. 5 

Le baron d'Avaugour était à sa table de travail 
malgré l'heure tardive. Honnis les deux candéla-, 
bres et le feu de la cheminée, la vaste pièce était 
plongée dans l'obscurité. 

«Mons ieur le Gouverneur, dis-je après que les 
soldats — mais non pas l'officier — se furent 
retirés, vous avez pour vous la force, et nous 
sommes vos prisonniers. Quel que soit le pré-' 
texte invoqué pour ces agissements arbitraires et 
parfaitement illégaux, sachez que cela constitue 
une violation flagrante des textes garantissant 
l'autonomie de la seigneurie de Montréal telle 
que décidée par le roi , et qu'il n'y a pas d'autre-
matière à examiner en la circonstance. V o u s 
avez le pouvoir d'abuser du droit de la manière 
qui vous convient et autant que vous le souhai­
tez. Mais vous prenez là une lourde responsabili­
té. S'i l y a des troubles à Montréal, vous aurez à 
en rendre compte. » 

D'Avaugour me regardait en silence tout en 
mettant t ranqui l lement de l 'ordre dans ses 
abondants papiers. 

« Maison neuve, dit-il de sa voix de basse pro­
fonde et tout en continuant son rangement, as­
seyez-vous. Et dispensez-moi de vos morceaux 
d'éloquence.» 

I l fit signe de se retirer à l'officier qui était 
resté en faction devant la porte. 

Je m'assis. 
« O n ne peut pas prétendre faire un pays si 

tout le monde tire à hue et à dia. Montréal jouit 
en toute gracieuseté des mille avantages fournis 
par l'administration royale. Vous ne payez pas 
un sol ni pour la défense ni pour le développe­
ment du pays. Mais quand vient le temps de la 
traite des fourrures, vos marchands et aventu­
riers nous volent entre le tiers et la moitié des 
arrivages. J'ai décidé que vous paieriez une taxe 
de passage pour les marchandises qui transitent 
à Québec. Ce sera une modeste contribution au 
bien général. Le magasin des autorités coloniales 
sera ouvert à Montréal. Que Jacques Leber et vos 
marchands le comprennent bien : je ne tolérerai 
pas les manifestations de désordre et de sédition. 
I l faut d'abord pour ce pays l'application de la 
loi commune. 

— Je n'ai jamais été opposé à l'instauration de 
cette loi commune, comme vous le dites, mais je 
m'oppose à celle des administrateurs de Québec, 
dont l'unique ambition consiste à défendre leurs 
propres privilèges. Vous savez très bien qu'ils 
n'ont jamais rien fait, et que l'avenir de la Nou­
velle-France ne se situe pas à Québec. O n peut y 

erder le principal dispositif militaire, en faire 
verrou du Saint-Laurent. Mais on n'en fera ja­

mais une ville de commerce et d'industrie. U n 
de ces jours prochains, les bateaux à fort tonna­
ge iront jusqu'à Montréal : même l'activité por­
tuaire va se déplacer vers le coeur du continent. 
Mais je suppose que vous ne nous avez pas fait 1 
arrêter pour discuter de géographie. 

à suivre 

• 1991, Les Éditions La Presse 
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